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IN TRO DUC TION
Je re mer cie l’Ecole Doc to rale LETS (Lan gages, Es paces, Temps, So cié‐ 
tés) de l’Uni ver si té de Franche- Comté et son Di rec teur Mr Thier ry
Mar tin de m’avoir donné l’op por tu ni té de pré sen ter mes tra vaux pour
ce 7  Col loque in ter doc to ral et Mr Pa trick An der son, mon Di rec teur
de re cherche, d’être au jourd’hui en core à mes côtés car sa fonc tion
est es sen tielle à l’avan cée d’une thèse.
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Mon sujet de re cherche s’ins crit dans le do maine des Sciences du lan‐ 
gage dont le champ dis ci pli naire, ex trê me ment vaste, re couvre de
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très nom breuses dis ci plines, telles que : la lin guis tique qui se dé ploie
dans di verses orien ta tions (struc tu rale, fonc tion nelle, pho no lo gique,
gram ma ti cale, etc.), la lin guis tique com pa rée, la so cio lin guis tique,
mais en core la sé man tique, sé mio tique, di dac tique, prag ma tique,
ana lyse du dis cours, théo ries de l’in for ma tion et de la com mu ni ca tion
pour l’en sei gne ment (TICE), trai te ment au to ma tique des langues
(TAL), les avan cées des neu ros ciences et co gnis ciences dans le
champ, et j’en ou blie cer tai ne ment. Ce pen dant, les Sciences du lan‐ 
gage s’in té ressent aussi aux per cep tions, concep tions, fonc tions et
re pré sen ta tions de la langue et du lan gage (au sin gu lier comme au
plu riel), à la pa role et la pen sée, à l’étude des pro duc tions et des
signes qui or ga nisent tout l’uni vers des hommes. C’est pour quoi on y
parle de sé mio lo gie (signes de ma la die au temps d’Hip po crate) re pris
par Fer di nand de Saus sure comme « une science qui étu die la vie des
signes au sein de la vie so ciale… La lin guis tique n’est qu’une par tie de
cette science gé né rale… la tâche du lin guiste est de dé fi nir ce qui fait
de la langue un sys tème spé cial dans l’en semble des faits sé mio lo‐ 
giques » (Saus sure, 1916 : 33). Re mar quons qu’on trouve in dif fé rem‐ 
ment sé mio lo gie en Eu rope (Saus sure) et sé mio tique aux Etats- Unis
(Peirce), même si elles n’en vi sagent pas le sens tout à fait de la même
façon.

Les sciences du lan gage s’in té ressent donc aux lan gages, langues, pa‐ 
roles, dis cours, aux signes et aux sym boles ; quels usages nous en
avons et pour quelles fins ; com ment fonctionnent- ils et pour quoi ;
sont- ils des ou tils, des moyens, des sys tèmes ou des fonc tions ;
seraient- ils na tu rels, innés, ac quis, construits ou ar ti fi ciels et tous
équi va lents ? Ques tions pas sion nantes et com plexes, constam ment
re nou ve lées et tou jours ou vertes, qui in ter pellent l’hu ma ni té de puis
ses ori gines et en core la re cherche en Sciences de l’homme au‐ 
jourd’hui.

3

I. UNE RE CHERCHE ET SON
OBJET
S’ins cri vant dans le champ des sciences du lan gage, ma re cherche
s’est orien tée vers un ques tion ne ment du lan gage et de l’usage de la
pa role : la dis tinc tion entre geste et voix, code et langue, sens et si‐ 
gni fi ca tion et pré sente, par ailleurs, un se cond ques tion ne ment,
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celui- ci di dac tique, au tre ment dit l’ac qui si tion et la trans mis sion des
sa voirs. Je me suis donc in té res sée à la ques tion des po si tions, rôles
et places des : maître- enseignant, élève- apprenant, objet- langue ‒
no tam ment en DLE (di dac tique des langues étran gères et FLE fran‐ 
çais langue étran gère), mais pas seule ment ‒, com plexi té qui sur git
dès lors qu’il s’agit d’ins truire et re monte aux pre mières heures de la
pen sée grecque et à la mé moire de So crate. Conco mi tam ment, ce
tra vail in ter pelle les orien ta tions du Cadre eu ro péen com mun de ré fé‐ 
rences pour les langues (CECR) ‒ ré fé rence dé sor mais ab so lue en Eu‐ 
rope comme dans le monde pour l’en sei gne ment des langues vi vantes
‒ qui a pro fon dé ment mo di fié la concep tion et la re pré sen ta tion de la
langue comme les mo dèles et mé thodes d’enseignement- 
apprentissage sans être sé rieu se ment in quié té ni in ter ro gé.

An crage et mé tho do lo gie
Je me suis éloi gnée de la pra tique ré pan due dans mon do maine ‒
sciences du langage- orientation di dac tique qui s’ap puie gé né ra le‐ 
ment sur des en quêtes, cor pus, ob ser va tions de classes, ana lyses de
dis cours, in ter pré ta tions, syn thèses et ré sul tats, usages et normes,
fa mi lia ri té ou étran ge té, pro blé ma tiques qui sondent les im passes ou
les suc cès… ‒ et je suis allée cher cher ailleurs, au XVIII  siècle, Jean- 
Jacques Rous seau un « sujet » peu or di naire sous le règne de Louis
XV, aux temps des Lu mières nais santes de l’En cy clo pé die et des
brillants es prits : d’Alem bert, Di de rot, d’Hol bach, Hel vé tius, Condillac,
Mon tes quieu, Condor cet et l’ombre de Vol taire… D’une cer taine ma‐ 
nière et sans y avoir pensé, c’était un dé pay se ment as su ré et une dis‐ 
tance fa vo rable à mon étude pour ten ter d’éta blir un dia logue entre
des pen seurs du XVIII  et des pé da gogues ou des di dac ti ciens
contem po rains. De fait, cette re cherche a un an crage phi lo so phique
assez mar qué et re pose es sen tiel le ment sur deux ques tions :
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Qu’est- ce que si gni fie en sei gner et qu’im plique ap prendre ?
Qu’est- ce que par ler veut dire ?

Ques tions qui convoquent un large ré per toire mé tho do lo gique :6

La phi lo so phie de Rous seau et de Kant qui a lu at ten ti ve ment Rous seau, mais
éga le ment Pla ton, Des cartes, Mon taigne qu’a lus Rous seau ; un aper çu de
l’Inde clas sique et quelques contem po rains : Hei deg ger, Arendt, Du four… ;
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La lit té ra ture de Rous seau tou jours, de Mon taigne et, plus près de nous, Sar ‐
raute et Mi zu baya shi ;
La lin guis tique de Saus sure et la lin guis te rie de Lacan, et d’autres ;
La psy cha na lyse de Freud, Lacan, Al thus ser, Fé no glio ;
La di dac tique sou te nue en DLE, FLE et CECR évo qués plus haut ;
La socio- psychologie de Mas low et La bo rit ;
La poé sie avec des exemples du XIX  et XX  siècle ;
Le ci né ma à l’oc ca sion, et un grand nombre d’ar ticles scien ti fiques venus de
l’En cy clo pé die Uni ver sa lis ou du Dic tion naire cultu rel en langue fran çaise.

e e

étayées en trois Par ties :7

Par tie I « Plus qu’un trai té d’édu ca tion », concerne Jean- Jacques Rous seau en
par ti cu lier et deux de ses œuvres : son idéal édu ca tif dé ployé dans Emile ou

De l’édu ca tion (1762) et sa concep tion du lan gage et de la pa role dans son
Essai sur l’ori gine des langues (post hume, 1781) ;
Par tie II « Qu’en est- il des be soins ? », s’in té resse aux be soins phy sio lo giques
et psy cho lo giques, existerait- il en plus des « be soins de langues » no tion
cen trale pour le CECR ; la langue est- elle une ac tion (acte de pa role) ou une
fonc tion (de com mu ni ca tion) et a- t-elle quelque rap port avec l’in cons cient ? ;
et fi na le ment à quoi sert la pa role ?
Par tie III « Qu’est- ce qu’un ap pre nant ? » en consé quence : un en sei gnant ; où
l’on voit les mé ta mor phoses de leur re la tion et bou ger les lignes et les pointes
du tri angle di dac tique, de même les modes de trans mis sion qui évo luent (ou
non) de puis Pla ton.

Ces trois Par ties elles- mêmes sont en re la tion di recte ou dis crète
avec le CECR et se sont struc tu rées au fur et à me sure de l’écri ture. Il
y a, certes, de l’in con tour nable pour bâtir une thèse, mais pas une
seule mé thode, loi ou règle dé fi ni tive et mi ra cu leuse ; cette re marque
sou ligne sim ple ment que l’avan ce ment du tra vail, ni li néaire ni ré gu‐ 
lier, en gage sou vent dans des tra jec toires in con nues qui pro duisent
de l’im pré vi sible.

8

L’ar gu men ta tion, quant à elle, s’est ap puyée sur une dia lec tique entre
des ca té go ries, des no tions ou concepts, tels que : raison- sentiment,
nature- dénature-culture, mammifère- humain (Par tie I) ; code- parole,
geste- voix, stimulus- réponse, besoin- désir, signifiant- signifié,
conscient- inconscient, objectif- suggestif-subjectif (Par tie II) ; maître- 
élève-apprenant, actif- passif, enseignant- tuteur, comportement-
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 autonomie, liberté- soumission, adaptation- jugement-conscience
(Par tie III).

Et, pour com prendre l’enjeu de la thèse et la po si tion sou te nue, je re‐ 
vien drai sur son titre :

10

Sa voir être qu’est- ce à dire ? (sans trait d’union)

Du mé tier d’homme d’Emile de J.-J. Rous seau (le mé tier d’homme à
en tendre comme celui d’être un hu main ou ap pren ti homme selon
l’ex pres sion de Rous seau)

au savoir- être des ap pre nants d’au jourd’hui (avec un trait d’union)

Le « savoir- être » est une com pé tence at ten due des ap pre nants au‐
jourd’hui comme le sont les trois autres : savoir- dire, savoir- faire, ap‐ 
prendre à ap prendre qui toutes suivent les orien ta tions et re com man‐ 
da tions du Cadre eu ro péen com mun de ré fé rence pour les langues. Le
Cadre lui- même est le ré sul tat d’une re cherche menée pen dant 10 ans
par 41 lin guistes ré pu tés du Conseil de l’Eu rope (CECR, 2005 : 4  de
couv.). Testé puis va li dé, il est dé sor mais consi dé ré comme la ré fé‐ 
rence pour l’en sei gne ment des langues vi vantes dans toute l’Eu rope
et passe pour un mo dèle dans le monde. La lin guis tique ap pli quée et
la di dac tique des langues lui re con naissent une contri bu tion ma jeure
dans leur champ parce qu’il re nou velle to ta le ment la per cep tion, la
des crip tion et l’uti li sa tion du lan gage. Conçu en prio ri té pour les pro‐ 
fes sion nels : for ma teurs, en sei gnants, concep teurs, exa mi na teurs,
au teurs, il s’adresse aussi bien aux ap pre nants. Son am bi tion est de
fa ci li ter la com mu ni ca tion et de fa vo ri ser la mo bi li té édu ca tive et pro‐ 
fes sion nelle en Eu rope comme dans le monde (ibid.).

11

e

II. POUR QUOI ROUS SEAU ? PRE ‐
MIERE RE PONSE

Ex po si tion
Pour pré sen ter ce tra vail, je po se rai une ques tion à la quelle je don ne‐ 
rai deux ré ponses et les po si tions que je sou tiens. Même s’il n’a pas
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été conçu ainsi, c’est un court- circuit de pré sen ta tion pour le rendre
au dible et contour ner la dif fi cul té de ré su mer un sujet qui peut pas‐ 
ser par des dé mons tra tions arides ou trop longues.

Pre mière ques tion : Pour quoi Rous seau ?13

D’abord parce qu’il s’in quiète d’édu ca tion, à sa voir, com ment en sei‐ 
gner et quoi, de même que, pour quoi ap prendre et de quelle ma nière
; ce qui n’est jus te ment pas une mince ques tion mais un sé rieux pro‐ 
blème qui se pose à chaque gé né ra tion. Rous seau, lui, ima gine, au
XVIII  siècle, une édu ca tion to ta le ment ré vo lu tion naire en son temps
et, d’avoir long temps mé di té puis ré di gé Emile ou De l’édu ca tion, il est
condam né par le Par le ment de Paris et chas sé du Royaume de France
(fait unique dans toute l’his toire de la lit té ra ture fran çaise), de même
qu’à Ge nève, Emile est la cé ré avec le Contrat so cial. Pour ré su mer
briè ve ment et bien fai ble ment l’ou vrage, voici ce qu’il pro pose comme
nou veau pro gramme édu ca tif :

14

e

Viser l’utile : ou n’ap prendre que ce qui est utile, ce qui si gni fie éli mi ner tout
ce qui ne sert à rien selon lui : rhé to rique, sco las tique, théo lo gie, latin, grec,
etc., mais conser ver les ma thé ma tiques, la phy sique, la géo gra phie et les
sciences na tu relles ;
Consi dé rer le be soin ou la né ces si té comme un mo teur es sen tiel : en sei gner
ce que l’on pense ab so lu ment né ces saire, tout comme ap prendre seule ment
ce dont on a be soin ;
Pour être ca pable de ré pondre main te nant aux be soins d’au jourd’hui : sans
aller cher cher des mo dèles dans un passé ré vo lu (à l’ex cep tion des fi gures
exem plaires de l’his toire) ni se pro je ter dans un ave nir beau coup trop in cer ‐
tain ;
Agir : plu tôt que lire, écrire ou mé di ter ;
En consé quence, pri vi lé gier l’ac tion et l’ex pé rience pra tique : des tra vaux et
avec eux des taches qui exigent des savoir- faire plu tôt que des sa voirs ;
Et fi na le ment, ap prendre par soi- même afin d’être in dé pen dant et au to nome

et parce que c’est bien plus sûr que sous l’au to ri té d’un autre.

Pre mière Po si tion
Nous avan çons qu’on trouve dans Emile, à la lettre et sans ana chro‐ 
nisme, toutes les com pé tences at ten dues des ap pre nants (y com pris

15



Savoir être qu’est-ce à dire ? Du métier d’homme d’Emile de J.-J. Rousseau au savoir-être des
apprenants d’aujourd’hui

leurs jus ti fi ca tions, moyens et fins) dans les nou veaux mo dèles
d’enseignement- apprentissage d’au jourd’hui :

Savoir- faire ou savoir- dire en langues, sont des pra tiques des ti nées à ré ‐
pondre aux be soins réels (CECR, 2005 : 9) de l’ap pre nant ;
L’au to no mie et l’in dé pen dance les ca rac té ris tiques d’un sujet ap pre nant (ibid.
�16) de ve nu ac teur et vec teur de son ap pren tis sage (Dic tion naire de di dac tique

du fran çais, 2003 : 20-21) ;
Et, ap prendre à ap prendre la condi tion d’un pro gramme qui re dé fi nit et re dis ‐
tri bue les rôles et fonc tions de cha cun, ap pre nants comme en sei gnants
(ibid.).

Ainsi, contrai re ment ce que pré tendent les Ap proches com mu ni ca‐
tives, Pers pec tive ac tion nelle et Cadre eu ro péen com mun de ré fé rence
ap pa rus après la Se conde Guerre mon diale comme des mé thodes to‐ 
ta le ment dif fé rentes, voire ré vo lu tion naires, no va trices et créa tives,
elles n’ont rien in ven té de très nou veau de puis le sur gis se ment d’un
Jean- Jacques Rous seau au beau mi lieu du XVIII  siècle. Et l’on
s’étonne en core de consta ter qu’à l’évi dence la DLE a com plè te ment
ou blié Rous seau alors même qu’Emile ali men ta toute la pen sée édu‐ 
ca tive en France et en Eu rope pen dant près de deux siècles et qu’il
est en core une ré fé rence dans nombre de pays.

16

e

Le savoir- être, com pé tence at ten due au jourd’hui, est ce pen dant ab sent du
pro jet rous seauiste et marque la fron tière qui sé pare ra di ca le ment le che mi ‐
ne ment d’Emile de celui des nou veaux ap pre nants voya geurs.

S’ils s’ac cordent dans leur mode, leur forme et moyens, ils s’éloignent
dé fi ni ti ve ment dans l’am bi tion, le fond et l’in ten tion. Rous seau an‐ 
nonce : « Vivre est le mé tier que je veux lui ap prendre. […] Notre vé ri‐ 
table étude est la condi tion hu maine. » (Rous seau, 1762 : 42) ‒ que je
syn thé tise en mé tier d’homme ‒ afin qu’il soit libre, c’est- à-dire ca‐ 
pable de pen ser par lui- même et d’avoir un ju ge ment propre. Di rec‐ 
tion que Kant, en grand ad mi ra teur et lec teur at ten tif de Rous seau,
re pren dra : « Sa pere aude ! Aie le cou rage de te ser vir de ton propre
en ten de ment ! » (Kant, 1784 : 43).

17

Se conde Po si tion
C’est se de man der com ment l’on passe du mé tier d’homme au savoir- 
être ?
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Ré ponse : en chan geant de mo dèle de trans mis sion. Par tant du mo‐ 
dèle oc ci den tal construit sur le sché ma so cra tique ou pla to ni cien : un
maître, un élève, une ma tière, qu’on ap pelle le tri angle di dac tique ‒
on va adop ter après la Se conde Guerre mon diale, puis mai 68 et no‐ 
tam ment de puis les an nées 80-90, le mo dèle de l’en tre prise et du
ma na ge ment. Ce qui si gni fie :

19

Une for ma tion (en rup ture avec l’an cienne vi sion de l’en sei gne ment et de l’ap ‐
pren tis sage) basée sur des com pé tences à ac qué rir ou sa voirs en ten dus
comme des savoir- faire, ap prendre à ap prendre et savoir- être (Bachy, Ha ‐
rache : 2010) ;
Parce qu’il s’agit dé sor mais d’être réa liste, prag ma tique et fonc tion nel dans la
ges tion des af faires, des res sources et des hommes ;
Dans ces condi tions, la re pré sen ta tion et l’usage des langues doit se pla cer
dans « une pers pec tive de type ac tion nel en ce qu’elle consi dère l’usa ger et
l’ap pre nant d’une langue comme des ac teurs ayant à ac com plir des taches
(CECR, 2005 : 15) ;
De sorte que, les an ciens élève- étudiants sont rem pla cés par des apprenant- 

entreprenants qui s’élèvent eux- mêmes par com pé tences suc ces sives ‒ voire
mul ti plies et spé cia li sées (Fran çais sur Ob jec tifs Spé ci fiques FOS par
exemple) ‒ pour être en me sure ou ca pables de ré pondre à la de mande et
aux be soins des mar chés ;
En consé quence de quoi, l’ap pre nant ap prend à savoir- être ou à sa voir se

com por ter (selon sa dé fi ni tion) aussi bien qu’à se confor mer aux at tentes qui
lui sont adres sées.

Cette pers pec tive, concep tion ou vi sion re nou ve lée de l’ap prendre
comme de l’en sei gner, qua li fiée d’actionnelle- fonctionnelle est, en
effet et par ses ef fets, fort éloi gnée du mé tier d’homme qu’avait ima gi‐ 
né Rous seau.

20

Troi sième Po si tion

Nous avan çons donc que, contrai re ment à ce qu’an nonce la DLE qui
pré tend s’être dé bar ras sée de l’ar chaïsme des pra tiques an ciennes et
no tam ment du bé ha vio risme ou com por te men ta lisme, elle re pro duit,
en réa li té, ce qu’elle dé nonce.

21

Rap pe lons qu’en fa rouches ad ver saires de la connais sance de l’es prit
hu main par la seule conscience ou l’in tros pec tion, Wat son puis Skin ‐

22
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ner (dès le début du XX  siècle et jusque dans les an nées 60) fondent
une psy cho lo gie enfin scien ti fique qui pos tule que tous les com por‐ 
te ments (be ha vior) hu mains ‒ ré flexes, émo tions et la to ta li té des ap‐ 
pren tis sages simples ou com plexes comme celui du lan gage ‒
opèrent sur un prin cipe de Sti mu li/Ré ponses qui a pour unique ob‐ 
jec tif l’ajus te ment ou l’adap ta tion au mi lieu, na tu rel ou so cial, afin de
vivre ou sur vivre. Si les bas tions bé ha vio ristes furent in dé nia ble ment
com bat tus par l’avan cée des psy cho lo gies hu ma niste et cog ni tive, la
di dac tique de son côté as sure que « la dis cus sion aca dé mique ne s’in‐ 
té resse plus au bé ha vio risme » (Cuq, 2003 : 20) tout en s’éton nant que
« celui- ci est mas si ve ment pré sent dans les re pré sen ta tions et les
croyances po pu laires » (ibid.) ‒ c’est- à-dire : ré pé ter, avoir des ha bi‐ 
tudes, ob te nir des ré com penses et avoir be soin d’un maître ‒ ré sis‐ 
tances qui, selon elle, re lèvent des pré ju gés d’une pen sée ar chaïque et
dé pas sée de puis long temps. Or, nous pen sons quant à nous (et dé‐
mon trons), qu’elle ré pète le mo dèle qu’elle ex crète en le dé pla çant
sim ple ment d’une sphère à une autre et en chan geant d’échelle, pen‐ 
sant qu’en cas sant les murs, on abat les fron tières et les douanes.
Ainsi, pas ser de la salle de classe à l’échelle du monde, et de l’au to ri té
d’un maître aux lois des mar chés : d’un as su jet tis se ment un autre, au‐ 
tre ment contrai gnant. D’une cer taine façon, croyant sa li ber té per‐ 
due, la concé der les yeux fer més. De toute évi dence, la di dac tique :

e

Ré pond à la de mande et aux be soins du mar ché, c’est- à-dire à la nou velle ver ‐
sion du pos tu lat S-R où les Sti mu li sont les be soins des mar chés et les Ré ‐
ponses celles de l’Eu rope et du CECR : ce qu’il faut en sei gner, de quelle ma ‐
nière et pour quelles rai sons ; ce qu’il faut sa voir, com ment et pour quoi ;
Re nonce à la trans mis sion des sa voirs : trop longs, trop chers, trop com plexes
que sont en langues : la mor pho lo gie, la syn taxe, la gram maire et l’étude des
textes, ou en core les che mins et les traces d’une ci vi li sa tion et sa culture ;
Adhère au pos tu lat que les sa voirs au raient à être rem pla cés par des savoir- 

faire, des ex pé riences et des pra tiques de ter rain dans une pers pec tive

actionnelle- fonctionnelle bien plus ef fi cace et ra pi de ment opé ra tion nelle, ce
que déjà Han nah Arendt avait perçu et elle dé non çait dès 1950 ;
Sou tient un Cadre « suf fi sam ment ex haus tif, trans pa rent et co hé rent »
(CECR, 2005 : 12-13) qui ga ran tit une com mu ni ca tion claire, sans am bi guï tés
ni mal en ten dus, d’une cer taine façon uni voque. Autre ma nière de dire qu’il n’y
a pas lieu d’in vi ter l’in cons cient au débat puis qu’il peut se ré duire à des er ‐
reurs re mé diables ;
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Jus ti fie la per ti nence de ses mé thodes et pra tiques en usant de pro cé dures

ob ser vables, me su rables et quan ti fiables en droite ligne du bé ha vio risme
scien ti fique ;
Et finit par rem pla cer en sei gnants et maîtres par des ac com pa gna teurs, tu ‐
teurs, fa ci li ta teurs, ani ma teurs et autres ex perts ou “coachs”, selon une lo ‐
gique de ges tion ma na gé riale de l’en sei gne ment comme de l’ap pren tis sage.

III. POUR QUOI ROUS SEAU ? SE ‐
CONDE RE PONSE
Parce qu’il ima gine aussi la fonc tion du lan gage dans un petit ou vrage
in ti tu lé Essai sur l'ori gine des langues pu blié pour la pre mière fois en
1781, c’est- à-dire après la mort de l’au teur en 1778. L’Essai est un opus‐ 
cule de XX cha pitres qui pour rait pas ser pour presque in si gni fiant
com pa ré à la somme d’Emile (six cents pages com po sées en cinq
Livres) mais, tout au contraire et là en core, il étonne par ses fi nesses
d’ob ser va tions et d’ana lyses et, plus en core, par ses conclu sions im‐ 
pen sables en son temps.
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Ainsi Rous seau dé montre, brillam ment, que si le lan gage des hommes
de vait leur ser vir à ré pondre à leurs seuls be soins, les signes ‒ au
sens propre de gestes ou mou ve ments in ter pré tables à la vue : forme
de lan gage ou code ‒ étaient, à cette fin, beau coup mieux adap tés.
D’où il en dé duit :
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Que si les hommes en viennent à par ler, c’est parce qu’en se ras sem blant en
fa milles puis en clans, ils éprouvent d’autres choses : des sen ti ments, des
émo tions ce que Rous seau ap pelle des pas sions (désir, peur, co lère, ja lou sie,
joie, tris tesse, etc.) ;
Qu’en consé quence, la voix, tra duit bien mieux que le geste, ce que l’oreille

per çoit dans l’in to na tion, qu’il nomme des ac cents ;
De sorte qu’on passe d’un monde phy sique de gestes (ou code) à un monde

psy chique ou mo rale des sons : « Il est donc à croire que les be soins dic tèrent
les pre miers gestes et que les pas sions ar ra chèrent les pre mières voix. »
(Rous seau, 1781 : 61).

Rous seau ima gine donc le pas sage d’un Pre mier Etat de Na ture où
l’homme est muet à un Se cond Etat de Na ture où l’homme est par‐ 
lant, au tre ment dit le pas sage de la Na ture à la Culture. In tui tion vi‐

25
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sion naire qu’ex ploi te ra abon dam ment Dany- Robert Du four (Du four,
2006) en l’éclai rant de l’hy po thèse freu dienne d’une désaide ori gi naire
confor tée par la pré somp tion d’un néo tène hu main qui doit naître une
se conde fois dans la culture. Quoi qu’il en soit, cette in tui tion ruine
dans le même temps le mythe te nace et sup po sé rous seauiste d’un
pos sible « re tour à la na ture » alors que, tout au contraire, Rous seau
sait bien que « la na ture hu maine ne ré tro grade pas et ja mais on ne
re monte vers les temps d’in no cence et d’éga li té quand une fois on
s’en est éloi gné » (Rous seau, 1772-1776 : 363). Ainsi, selon ses conjec‐ 
tures, un se cond état de na ture s’im misce dans l’ac cent des voix et se
fraye un pas sage comme voie d’accès au psy chisme pour di mi nuer
l’in jonc tion des be soins et ré pondre à l’appel des pas sions, au tre ment
dit au désir. Alors seule ment, un choix de vient pos sible pour l’hu main,
et avec lui une li ber tépo ten tielle, que Rous seau as so cie à l’écoute de la
voix in té rieure ou celle de la conscience et du ju ge ment qui parlent en
soi :

« Conscience ! conscience ! ins tinct divin, im mor telle et cé leste voix ;
guide as su ré d’un être igno rant et borné, mais in tel li gent et libre ;
juge in faillible du bien et du mal, qui rend l’homme sem blable à Dieu,
c’est toi qui fais l’ex cel lence de sa na ture et la mo ra li té de ses ac tions
; sans toi je ne sens rien en moi qui m’élève au- dessus des bêtes, que
le triste pri vi lège de m’éga rer d’er reurs en er reurs à l’aide d’un en ten ‐
de ment sans règle et d’une rai son sans prin cipe. » (Rous seau, 1762 :
378)

In vi ta tion que Kant re pren dra comme un de voir ou une mo rale qui
parle en soi :
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« De voir ! nom su blime et grand, toi qui ne re fermes rien en toi
d’agréable, rien qui im plique in si nua tion, mais qui ré clames la sou ‐
mis sion, qui ce pen dant ne me naces de rien de ce qui ré veille dans
l’âme une aver sion na tu relle et épou vante, pour mettre en mou ve ‐
ment la vo lon té, mais poses sim ple ment une loi qui trouve d’elle- 
même accès dans l’âme et qui ce pen dant gagne elle- même mal gré
nous la vé né ra tion (sinon tou jours l’obéis sance), de vant la quelle se
taisent tous les pen chants […] quelle ori gine est digne de toi ? »
(Kant, 1788 : 91)
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Rous seau m’a donc per mis d’ex plo rer l’enjeu du lan gage hu main no‐ 
tam ment dans sa spé ci fi ci té de la pa role, es sen tielle à ses yeux, puis‐ 
qu’elle ré oriente le des tin de ceux qui en core bêtes de viennent
hommes. S’en tend alors tout au tre ment la pre mière phrase de l’Essai :
« La pa role dis tingue l’homme entre les ani maux » (Rous seau, 1781 :
55) qui, loin de vant sa plate évi dence, est l’envoi où se syn thé tise la
quin tes sence de sa pen sée qui ne peut pas déjà ima gi ner sa pos té ri té.
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CONCLU SION
En si gna lant la dis tinc tion entre lan gage et pa role Rous seau an nonce,
deux siècles avant l’heure, la lin guis tique. Mais en core, il per çoit autre
chose que de la trans mis sion d’in for ma tions dans les ac cents qui
frappent la porte de la psy ché et, avec elle, un écho dans l’in cons cient
: in tui tions as su ré ment in ouïes en son temps.
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Ce re tour à Rous seau per mit le ques tion ne ment de la langue chez
Saus sure, sys tème au tre ment plus com plexe qu’une simple no men‐ 
cla ture des ob jets du monde et il au to ri sa, de sur croit, un glis se ment
vers la la langue de Lacan. La pa role chez Lacan n’est pas un outil, un
moyen ou en core un vé hi cule (CECR : 16) parce qu’elle « sert à toutes
autres choses qu’à la com mu ni ca tion » (Lacan, 1972-1973 : 174), elle si‐ 
gni fie ou « se ca rac té rise de re pré sen ter un sujet pour un autre si gni‐ 
fiant » (ibid. : 64). Au tre ment dit, elle si gni fie quel qu’un, re pré sente un
« sujet », fort dis tant du « sujet ap pre nant com mu ni quant » (CECR :
15).
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L’ex cur sion dans le loin tain pays du XVIII  siècle de Jean- Jacques
Rous seau ‒ dont le « beau style » aug mente in con tes ta ble ment le
plai sir de sa com pa gnie et l’agré ment du voyage ‒ mé nage dans
l’écart et le dé pay se ment qu’il offre na tu rel le ment une po si tion idéale
à l’ob ser va tion de notre temps, le mien, même qui nous ab sorbe
presque en tiè re ment. Car, quoi qu’on en dise, re con nais sons avec
Saus sure que « Bien loin que l’objet pré cède le point de vue, on di rait
que c’est le point de vue qui crée l’objet » (Saus sure, 1916 : 23) ou de
dire, que l’opi nion a prio ri oriente bien da van tage le ju ge ment qu’on
ne le pense, et que pa ra doxa le ment, la réa li té nous échappe parce
que, ren due trop fa mi lière, elle nous de vient presque in ac ces sible.
Ainsi l’in jonc tion des nou velles pra tiques et des mœurs hyp no tise la
pen sée dans des ac cents qui nous laissent croire à des chan ge ments
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Français
Notre pro pos est aussi de rendre compte com ment une œuvre pu re ment
ima gi naire nous in forme du conti nuum et de la rup ture avec la tra di tion
édu ca tive de puis Pla ton. Si Emile an nonce l’ap pre nant d’au jourd’hui, ils se
sé parent ra di ca le ment quant à leur « des ti na tion » (Kant) ; il est des condi‐ 
tions pour que le mé tier d’homme se trans forme en savoir- être : Emile se sé‐ 
pare alors des nou veaux ap pre nants voya geurs.
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de pa ra digmes ren ver sants : « l’élève au centre de l’ap pren tis sage »
alors qu’il en est le centre de puis deux mille cinq cents ans (So crate,
-470 -399 av. J.-C.) et « le vé hi cule langue » l’est de puis l’aube de l’hu‐ 
ma ni té sans s’y ré duire. Re tour ner dans les pas de Rous seau c’était,
comme par in dis cré tion, l’oc ca sion d’en tendre d’autres voix pour ten‐ 
ter de fon der un ju ge ment propre : le che mi ne ment d’une thèse en
quelque sorte. Ce dé tour nous semble ne pas avoir été vain ni in utile.
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De son côté, l’Essai sur l’ori gine des langues rous seauiste sou lève une ques‐ 
tion em bar ras sante qui, même son dée par la lin guis tique, reste tou jours en
sus pens. Le lan gage servirait- il à ex pri mer nos be soins et nos pen sées ?
Rous seau ne pense pas, Saus sure non plus, d’autres, comme Lacan, pré‐ 
tendent même qu’il sert à tout autre chose qu’à la com mu ni ca tion (?), et les
poètes lui font dire de l’in con nu que l’on en tend ce pen dant. La pa role
serait- elle une fonc tion dont on ap pren drait le mode d’em ploi ?
Im pli qués dans de nou velles concep tions du lan gage, en ga gés dans les flux
des ob jets et des hommes, pres sés d’ac cé lé rer les échanges, la Di dac tique
des Langues Etran gères (DLE) et le Fran çais Langue Etran gère (FLE) ont
perdu la trace de l’his toire et, avec elle, celle d’un illustre an cêtre qui pour‐ 
tant voyait loin. Re lire Rous seau, serait- ce un dé tour in utile ou une in vi ta‐ 
tion à mé di ter l’à venir ?
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